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on dé sorbr, s-omglilt, maréchal dés 
bg, Gemuade Fisodo on pranmut In poslilon régie 
mentuire, — Aile dons metre votrept:mett | 
répond le scus-ollcier, nous verrons enmailte. 


à Purmien 


Dame .i-ébeit #l pressé-do partir! 


Enüin, #0 bout de quolques mivuiss, Picolo rentre 
ecore uoé lois au corpe de gurde, pecosnat bien 20r- 
tr. Eh! muls, dites douc, vous n'éles pas rés blèn 
ré, mon ar, allez donc vous dognér un coup de 
brosss, » Ji dit lé esérdchal des Lois. 


muper, cver s09 tas de ohiohie? Qouxmd: c'est pen mue 
Plumil, c'ol mes 1 quand c'est pas. mes bro 
elles, c'ost res s la barbe! e Mais Le sous- 
cideer l'a et lg rappoils 


L'EPATANT 


Tous pen, Plsoloremonte à En chattes. c'que 
J'aus bèl: bout done de ve pasavolr peus à Mo 
Lurmf 


« 8e dii-il. 


ü Furieux, Pioclo remonte sé dooner on coup de 
imosse : æ Ab! Ie rosse, y à pas, + m'lulssora pas 
perde, y va m'iaire manquer l'train, c'l'olsce-là fe 
Dans ss préciplialion, Picolo nla-pas soniré k enlever 
ses punis Pour 8e cirer. 


. Ar NE = 
di Qu'est-ce que vous nrez? vous n'Ëlée pus can 
tent? ut demendé-t-N. Eh bien! je vous fanqus 
eus fours! Allez, rompezle Et Fous est obllgé do 
remonter se déshabliler so ou de asrur. 


ü Non, mais c'qûre J'auilé ty bèôte, at pa tout-çu me 
dépéchonn-n 


M'évancs pas. Allons dé nous! Là, Gi vent » 


eo Bou sang dé bon song! c'est-l-7 pas malheureux? 
Sürament j'vss masquér mon train! N'en v'lh l'y un 
las de questions pour une malbeurcusepearritaglon de 
A Heures!» 


Aussi, quand il revient trouver le sous-oifuer, 
ce dernier Lui fait rémurquer : à Comment, vois 
voules sortir avec des gants pardils! où bôun! vous 
enavez du ecult! Voufuppélez çades gants bancs ! 
Allez metre une paire de gouts proprés.n 


En haut fl ronconire ue auclen, à Eh leo, quel 

dose, mou poker, t'en déjhreven de parmilsalon Ÿ Een, 

men. vieux, Lan ges. St longéampa pari. T'an (ris 
usa boutiloste ! Da dûas, éb! Pléolu, te payés un !liro 
pour arroser Lon retour de geren'? @ 
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—  L'EPATANT 


Au commencement du mois de décembre, le 
Silka arriva à Rockampion, un des ports de 
l'Auetralie. Harry Shaw ct moi étions à bord 
de ce navire comme aspiranls. Le soir de 
noire arrivée, je proposaäi à mon ami de 
déscendre à Lerre pour aller faire un lour 
dans la valle, ; 

Feu après, nous éhions installés devant Île 
rafrai- 
chir un peu; soudain, la porice du bar s'ou- 
vril et un homme entra C'étail un vrai géant 
porlant-le costume de « bushman » : pantalon 
én-peau-dédaupe rentré daus la lige de ses 
bolges. chemise de flanellé rouge, ct'une cein- 
ture dans laquelle étaient passés un revolver 
et un coultélas, 

IL avait sur la têle un chapeau dont les 
larges bords lui cachaient presque le visage. 
Et quel vissage! Une barbe rousse el brous- 
sailleuse, un regard faux, une bouche aux 
lèvres épaisses ; en un Mol, une physionomie 
de brule 

Nous élions en train de causer tranquille- 
ment avec lee barman + lorsque l'individu 
entra. 

— Tiens, voilà ce baodit de MMilson! mur- 
mura-t-1l tour bas, 

Pendant ce temps, Ja Wilson, l'homme à 
la barbé rousse, S'avançca vers le complôir : 

— Quand vous aurez fini de bavarder avec 
cés deux singes, dilil, s'adressant au barman, 
vous me scrvirez une male de bière, cl vive- 
mént. 

Nous voulions répondre à cet impoli, lors- 
qu'un sigüe de barman nous arrêta. Nous 
tournämes le dos à ce singulier personnage 
feignant de ne pas faire allention à lui. 

uänd 1l fut servi, Joë Wilson dil-en frap- 
pant du poing sur le comploir : 

—, Cette biére-là-n'est pas fraiche, j'en veux 
une autre -minle immédialement. 

Et saisissant le gobelel d'étain, 11 le lança 
furicuseiment à la tête du barman, qui, alteiml 
au front, lomba à lérré, pérdant lé sang par 
une profonde blessure. - 

Prômpt comme l'éclair, Harry saula sur la 
brule el lui lança un violent coup.de poing 
sous Le menton. Foussant un cri de douleur 
ét de rage, Joë Wilson prit son revolver el 
s'avançga sur Harry, Î n'y avail pas une mi- 
nüte à perdre Saisissant une cruche vide, J'en 


portaie un coup de doutes mes forces sur 


le poignet de Wilson, lui faisant lächer son 
arme. 

Aussitôt le bandit lira son couteau. 

— Ah! nous allons voir ! grogna-l, Je vais 
De égorser comme deux chiens que vous 

tes. 

Et ce disant, 1 s'élancs en avant : mais plus 
vif que Le bandit, Je éaulais de côté el lui 
saisissant Ja main qui tenait le couteau. je 
lui hrais le bras en arrière el le-mainlios dans 
celle posilion malgré lous sès clorts. 

— Vas-v, Harry. cCriais-jé à mon compa- 
non | 

& Sinous n'en venons pas à bout, il va nous 
duer, C'est cerlamn. 

Mon camarade altaqua le géant qui, de son 
bras libre, avail fort à faire à parer les coups 
dé poings qui lui arrivaient en pleine figure. 
De mon côté, Lout en le maintenant de mon 


mieux, je lui donnais dé nombreux coups de 
picds dans lee jambes quand l'occasion s'en 
présentair. - Ne 

Quoique jusqu'à ce moment la lulle ail êlé 
en notre faveur, nous u'étions pas du lout 
hors de danger. Harry avail reçu un coup 
de poing sur l'œil droit, qui élait devenu lou: 
noir, et le sang s'échappait d'une blessurc 
que Ja brute lui avait faite au-dessus de Var 
cade sourcilière, 

La manche de mon vesion élail complète: 
ment déchiréc et je m'élais fait une largé el 
profonde égralisnure à la main en m'ellor- 
caut dé maintenir celle de Wilson derrière 
son dos Le bandil commentail à &tré épuisé, 
el nous avions que si nous pouvions soulc- 
nir la lulle encore quélques minules, nous 
serions vainqueurs. Pendant la bataille, nous 
nous élions rapprochés dé l'endroit où le re 
volver élail lombé et nous devinämes bientôt 
que l'intention de Wilson élait de s'en cmparer 
à la première occasion. À ce moment, Harry 
lui décocha un violent coup de poing derrière 
l'orcille et tandis que l'individu chancelait en 
hurlant de rage, mon ami sauta rapidement 
de côlé, sempara du revolver par le canon, 
el de loules ses lorces porta à Wilson un coup 
de crosse au milieu du front, qui lenvov: 
rouler à lerre à moilié élourdi. 

— Prends-le par les pieds et jelons-le de- 
bors! criais-je. 

Jognant l'action à la parole, nous soule- 
vamces le bandit, Le (raînämes dehors et le 
laissames dans le ruisseau, rélant son revol- 
ver à clé de lui. 

Peu aprés, deux policemen qui passaient le 
trouvèrent élendu et entrèrent dans le bar 
pour s'informer de ce qui s'était passé. Mis 
au courant des fails, ils s'emparérent de Wil. 
son qui aval repris sés sens, ci l'emmenèrént 
au posle. 

À ce moment, le patron de Thôtek entra 

— Bravo, mes amis, vous avez flanqué à 
Wilson la plus belle raclée qu'il af jamais 
réeue à Rockampton. Mais failecs allention, 
cest un concu mortel, 1 né loubliera pas 
Suivez mon conso, évitez de. vous irouver 
sur. son chemin, car il vous surprendra au 
moment où-vous vous + allendrez le moins, 
el ne vous aftaquera pas en face, mais vous 
enverra une balle de revolver tar vous frap- 
néra d'un coup-de couteau par derrière, Te: 
NCF=VOUS SUE VOS gardes 

Quélques jours se passérent el nous avions 
complélement oublié celte affaire, 

Un jour, Harry étmoi ayant oblénu la per- 
Mission nécessniré, nous parties en éxcur- 
sion, dans le « bush ». 

_Mous avions nos revolvers, une bonne pro- 
vision de cartouches, el une légère collation. 

Après avoir passé une excellente aprés- 
midi dans le x bush », nous dirgeñmnes nos 
pas vers la ville pour réntrec avant da nuil. 
En route, nous entrâmes hoire un verre de 
lait dans une ferme siluéc sur notre chemin. 
Nous causämes avec le fermier pendant quel- 
ques instants. 

— Faites allention, mes amis. dit-il en nous 
souhaitant le bonsoir, Ce gredin de Wileon 
rüde dans ces parages avec-un autre individu 
de mauvaise mine, Ne vous écartez pas du 
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sentier Ci Pichez de gagner la ville aussilôi 
que vous pourrez; cé sont deux dangereux 
personnages 

Nous quillâmes de fermier, non sans nous 
èlre assurés que nos revolvers étaient bien 
chofgés, dans lé cas où nous én aurions be 
son, 

Après avoir marché rapidement pendant une 
demi-heure, nous avions parcouru la moitié 
de la distance, nous séparant de la ville, el 
complions bien arriver à Rockampton sans 
rencontrer les deux coquins. 

Mais le hasard en décida autrement, car, 
comme nous approchions d'un petit bois, Île 
dernier que nous devions traverser, nous 
nous atrélämes à l'apparilion dé deux hom- 
mes qui sorlirent de derrière les arbres à une 
cerlainé distance devant nous. 

— C'est Joë Wilson et l'autre individu, m'é 
Criais-]0. ; 

_“ Cachons notre cartouchière sous nolr 
gilet el mettons noîre revolvér dans la poch: 
dé nolre veslon, comme cela, ils ne se doute 
rout pas que nous sommes armés, 

_Nous conlinuämes d'avancer comme si d. 
roen on état. 

Voyant qué nous n'élions pas trop éloigné 
de la ville, nous pensions qu'és n'oseraien 
pas nous attaquer, N'importe comment, nor 
ne pouvions pas reculer: La nuil tombait c 
il eûl encore lé plus dangéreux de relourner 
sur OS pos, 

1 élail facile à voir, par la conversalio 
amméc des deux hommes et par les regard- 
qu'il lançaient sur nous, qu'iis nous avaient 
reconnus 

À ce moment, le compagnon de Wilson s': 
vanga ct passa près de nous sans s'arrèler 
Il continua à marcher encore quelques mètres 
puis Mt demi-tour, el nous suivit pâr der. 
rière. Pendant ce lemps, J0ë Wilson élu 
resté à l'endroit où nous l'avions aperçu, s 
hién que nous clions placés entre les deu 
sredms 

— Georges, me di Harry, comme nous ap 
prochions de Wilson, nous allons essayer de 
passer sans dire un mot, el s'ils nous disent 
quelque chose, charge-toi de l'individu à la 
barbe noire, nroi, je me charge de celui. la 
barbe rousse. | 

Comme nous spprochions, Joë Wilson nous 
interpella : | 

onsoir. les amis, dit-il F 

Puis il ajouts en faisant la grimace : pe 

— Dites donc, vous avez l'air rudement 
pressés, altendez donc une minuie, el'cau.. 
cons un pou, voilà déjà quelques jours que 
1e n'ai pas eu le plaisir de vous voir. 

Et se meilant en travers du sentier, 1 rot 
harra le passage, tandis que l'autre s'appro’ 
chat par, derrière Nous essayämes ncan- 
moins dé passer. 

= Allendez un, peu, camarades, cria Joë, 
Wilson en saisissant Harry par le bras, si 
VOUS ne POUvez pas vous arréfer pour causer, 
vois pouvez bien le faire pour nous donner 
un peu d'argent pour boire un coup el vous 
mourrez nous faire cadeau de ces breloques 
que vous avez là. ajouli4ii en désignant 13 
montre et la chaîne de mon ami. 

Le bandit tenait toujours Harry par le bras. 
Se secouant violemment, Harry s échappa ei 
re cria : 

— Allons, Georges! 

Et instantanément, nous nous élions mis do 
à dos, menaçant les deux hommés de nos 
ravblvers. La surprise des gredins fut grande. 
ile étaient stupéfaits de nous voir armés, 

Sans leur donner le temps de révenir de 
leur étonnement, Harry-eria à Wilson : 

— Leoves le bras enlair, 1 

« Rejoignez volregompagnon et allez-vous- 
en, ou säns cela je tiré SE 

La brule obéit et rejoigml con ascolvlé ; 
selon notre ordre ils s'éloignent ét deux ou 
trois coups de feu tirés au-dessus de leurs 
lôles acéélérent lan viesse de leurs pas. Re- 
chargeant nos revolvers, nous cCommencines 
à courir aussi vile que nos jambes le pérmi- 
rent. 

Mais nous nélions pas encore sortis du 
bois, néanmoins, nous AVIONS MIS UNnR age" 


À 
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bonne distance entre les bandits el nous, lors- 
qu'en se retournant pour regarder s'ils nous 
euivaient, Harry se quil le pied dans une ra- 
cine ét lomba, se donnant une entorse à Ia 
cheville. 

11 lui fut impossible de se lenir debout, 

AM'empressant près de lui, je jetais un cour 
d'œil pour lrouver un endroit où nous pour- 
rions nous cacher. | 

Justement, à une ééntaine de mélres, je vis 
deux grosses piles de hois séparées l'une dé 
Fautre par un élroil passage, Moilié portant 
et moilié trainant mon compagnon, je parvins 
à gägner l'espace qui séparait les deux piles. 
LA, nous nous réfugiames, tirant nos revol- 
vers, bien résolus à nous défendre énergique- 
miént. 

Voyant ce qui nous était arrivé, Joë Wilson 
el son compagnon s'avancèrent vers nous en 
coran. } 

Wilson s'embusqua à l'une des extrémités 
des deux piles et son acolyte à l'autre bout. 

Nous réemarquämes que ous les deux 
avaient leurs revolvers à La main, Nous étions 
dans une fâcheuse silualion !: si nous avions 
le malheur de montrer seulement notre têle 
au-dessus de la pile de bois, nous étions 


# Tiens! se db uw jour Lolo en regardant un 
tableau que son pére vonsit d'acheter, voill uns mal- 
où avé One obéminéé, 6b [I ny « eêmE pis de 
eue ! Ga serait courant joli ai la cheminée furonit 
l; ec dé CPE! 0 


“et pasec duns l'autre pce pour allumer le 
LATE 


Lächont sa valseeule de frayeur, ile so sauve en 
criant de loutes ses lorecs, à au ouf au feul 


L'EPATANT 


sûrs recevoir une balle de chaque bol. 
D'ailleurs, nos assaillants étaient à peu près 
dans la même position, dès qu'ils se mou- 
lraiènt, nous pouvions lirer sur eux, 

Nous élions tous les qualre sur le qui-vive, 
nous guellant mutuellement. 

La nuit approchail el avec l'obscurité nos 
craintes sc ravivérent, nous élions récllement 
cifrayés, 

En regardant avec précaulion du côté où 
Joë Wilson s'était caché, je remarquais qu'il 
avait changé de place el je vis le haut de son 
chapeau qui s'avançait doucement le long du 
tas de bois vers l'endroit où nous élions, dans 
lé milieu. 

C'élait le moment de nous sauver ou ja- 
mais ; abandonnant nolre refuge, nous nous 
glissimes d'un côté tandis que Joë Wilson s'a- 
vançail de l'aulre; comme nous arrivions à 
l'endroit où il étail précédemment, Wilson, de 
son côté, élail parvenu jusqu'au passage entre 
les deux tas de bois. Ne nous voyant pas 
comme il s'y attendait, il se leva de loute 
sa hauteur en poussant un grognement de 
surprise. 

Au mème instant, un coup de revolver fut 
üré sur lui par l'autre individu qui, dans la 
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“ Ab J'ai one idéal s Et Loco s'empresas de dé- 
mater le luvau du pole qui traversé la nlèce. Il en 
énlève ün morcent... 


Bientôt la fumée monte dans le luçeu, et muturel- 
lement s'échappe par l'ouverture, juste au-dessus de 
la ealson plate sur Le tableau. L'effet est réellement 
bien réusel, st Lolo est Lout jozeux. 


Les pompiers arrivent blentÜt eur les lieux, et 
s'operçcolrent qu'on les a dérangés pour rlén. En ellet, 
ce n'est que de La fumé! Lls s'en retournent furieux, 
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demi-cbhscurité, avait pris Wilson pour l'un de 
NOUS. 

En sursautant de côté pour éviter la balle, 
le bandit, effrayé, heurla un lourd morceau 
de bois qui se trouvait sur Le haul de la pile 
et avant qu'il ait eu le temps de se ranger, le 
tronc d'arbre dégringola sur lui, k clouant 
sur lé sol, L'autre individu, entendant le bruit 
de la chule, oublia le danger et sortit de sa 
cachelle pour accourir au secours de son 
camarade, ce dont nous profitämes pour nous 
enfuir au plus vile. Harry souffrait énogmé- 
ment de son entorse, mais nous PÜRSS à. A 
moig réussir à nous échapper el à gagner la 
villelen sécurité. 

Nous relournämes peu après avec plusieurs 
hommes armés à l'endroit où nous avions 
laissé les deux bandits et nous n'eûmes gucune 
paie à les arrêter el à les ramenér à Roc- 
kamplion. 

Joë Wilson el son digne acolyte furent con- 
damnés à un emprisonnement bien mérilé et 
la ville fut pendant ce temps débarrassée de 
leur présence. 

Quelques jours plus lard, le Sika leva l’an- 
cre el nous quillämes Rockampton. 

F'ORTUXIO. 


ECHEC 


… CLaceroche be tableau dévantl'ouvértoré comme 
clqunné avec le pole qui se trouve dans lu pièce à 


cône, derrière la cloison, Il alt vo trou avec us cogil 
eu-doseus de la cheminée sue la toile. 


la fomée qui sort de plus co plus et commencé à en- 
vühir ln plècé, croit que le leu s'est déclaré dons ls 
maison. 


EL Lolo se fait tirer ls orcillés pour avoir énusé 
laut d'émotlon ét avoir dérangé Inuillecweot out Le 
monde. Depais, Lolo trouvé d'auires amusemx sis 
plus intéressants, ef il ne fouc plus aves ls poli 


A — —— —— 
f 


| 


RS 


4 4 


BANC MERE TT 


RU ES 


GRAND ROMAN D'AVENTURES INÉDIT 


Par DANIEL HERVEY 


IX 
EX ÉCLAIREUTS. — LES VOUGOMBIS. .. UNE BONNE PRISE. 


L'écorchage, le dépecage et le transport de la chasse de Vallen- 
cais s'étaient faits sans encombre. 

Prévenant ses compagnons de la présence d'ennemis dans les 
environs, Vallengais avail immédiatement fail exéculer les travaux 
nécessaires pour que des indigènes ne pussent approcher de trop 
près le camp à l'insu de ses habitants. l 

Le soir venu, Harley el Barao, qui était familiarisé avec la guerre 
sauvage, décidèrent d'aller faire une reconnaissance aux alentours. 

Collin, à son vif désappointement, né pul songer & les accompa- 
ener, $es blessures s'élaient soudain envenimées cl une forte fièvre 
ls tenait couché. 

Bien armés, chaussés de sandales d'écorce de palmier tressée, les 
deux bemmes marchaïent sans bruit le long de la rive, évitant les 
pointes lrop découvertes où leurs silhouettes eussent été distinctes 
seu l'espèce de lueur tormbant du ciel criblé d'étoiles resplendiz- 
sänlés, j - 
= De temps en Lemps, Barao s'arrèlait, s'acéroupssait, et l'oreille 
au ras du sol, il écoulait de loul son Glre allenlif el teudu. 

Ses sens éxércés pércevaient le craquément régulier de vrille 
des grands vers perçant les écorces des baobabs, le frisson de l'eau 
sous le souffle léger d'une brise qui, parfois, agilait aussi dans l'obs- 


curité les feuilles desséchées du sommet des palmiers. 


Et il -reconnaissait aussi le bruit d'ailes des oiscaux de nuil vo- 
lant sous bois, la marche des insectes aveuglés circulant sans souci 
de l'heure entre les herbes et les pierres. 

Enfin, son corps souple eut un tressaillement, sa main s'agila pour 
recommander ia prudence à Vallençcais. 

Le cœur de ce dernier ballait d'émolion joyeuse, Il adorail le 
danger, lorsque celui-ci était entouré de mystère et de difficultés. 

Le Somali se releva, el à voix basse, avertit : 

— Îl y a un campement sur celle rive, pas loin... des hommes, des 
guérriers... qui.se cachent, 

— À quoi vois-lu cea? 

— Pas de [eu apparent, pas de chants, 66 cependant, à celte 
AT dé nuit, ous ne dorment pas, il y a conseil... je les entends 
varler. 
| Lés deux hommes s'entrélénaient en arabe qu'ils parlaient sans 
diGeullé. Harley reprit : 

— Pourrons-nous les approcher? y 

— Sans doute, avec des précautions. [ls ne doivent pas êlre sur 
leurs gardes. 

lis recommencèrent à avancer, redoublant de prudence, ét s'effor- 
çant de ne faire rouler aucun caillou, de fe briser aucune branche 
qui eut pu révéler leur présence, 

Au bout de longues minules d'une marche très lente, ils parvmrent 
au sommet d'une éminence. 

Barao posa la main sur les épaules de Harley, lui faisant signe de 
s'aplalir comme lui et de ramper sur le sol. | 


Bicotôt rendus derrière des lroncs d'arbres, ils s'immobilisérent, 


examinant curieusement le speclacle qui s'offrait à leur vue. 

Dans l'espèce d'excavalion nalurelle que formait le lerrain à cel 
endroit, une vinglainé d'hommes élaient réunis, La plupart dormaient 
sous des manteaux de Gbre de palmier; cinq ou six, assis sur leurs 
talons, formaient un cercle et parlaient à voix basse, bien que d'une 


façon animée, 


C'élaient des nègres de moyenne taille, forts ét robustes, la peau 
foncée el huileuse, Pour lous vêlements, ils portaient des pagnes 
très courts, fails d'herbes sèches et de nombreux bracelets et col- 
licrs en fer et en os. Leurs cheveux crépus étaient tressés en cent 
peliles natles hérissées el terminées par une perle ou un os percé. 

Auprès d'eux, leurs armes élaient déposées : arcs assez courts, 
flèches, petiles hachelles solidement emmanchées. 

Le conseil touchait d'ailleurs à sa fin. L'un après l'autre, les hom- 
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mes se levérent, se saluérent amicalement, en s'envoyent, selon 
l'usage, un léger crachal au visage, et allèrent s'étendre auprés de 
leurs compagnons déjà endormis. 

Seul, un jeune homme prit 5es armes ct s6 disposa visiblement à 
faire uné ronde ou à prendre la garde. 

Vallençais et Barao échangèrent un regard. 

Précisément, le nègre se dirigeait vers eux. 

D'un geste inslinché, Barao porla la main à son coulelas:; mais, 
d'un signe énergique, Vallençais lui ft comprendre qu'il ne faMait 
pas Luër l'homme ? si celui-ci approchait, l'on tächerait de le prendre 
vivant, en empéchant qu'il n'appelài. 

Dans lé doute où l'on était des intentions mauvaises des indigènes, 
mieux valail né pas commencer les hostilités. 

Barao hocha la lèle avec souci. 

I était plus facile de tuer l'homme qui approchait que de s'en 
émparér sans qu'il donnât l'alarme. 

Et, dans ce cas, l'on était perdu; car, comment lulter à deux 
contre celte bande !., 

Le nègre avançail sans défiance, examinant nonchalamment cha- 
que buisson, chaque arbre; évidemment convaincu qu'il prenait 
un soin superilu ét qu'il n'y avait aucun danger à redouter,. 

Cependant, deux pas de plus, et il allait se trouver face à face avec 
ses ennemis. 

Lentement, sans bruit, avec une souplesse de félin, Vallençais 
el Barao s'étaicat redressés, Ils se tenaient maintenant debout, collés 
au tronc de l'arbre énorme qui les masquait encore. 

Justement, Le noir s'arrèla, regardant autour de lui circutaire- 
ment, 

Alors, d'un bond, Barao s'élanca sur lui, le prit à la gorge des 
deux mains et le renversa sur le sol. 

Les deux corps lombèrent dans un léger fracas de branches 
rompues.…. y 

Vallencais jeéla un regard.inquiet sur le camp des indigènes. Mais, 
rien né bougeait ; la sécurié y était parfaite, 

Le noir se débatlait sous l'étreinte du Somali, Deux fois, des sons 
élouffés sortirent de ses lèvres ; puis, il sé ul el cessa de lutter. 

Barao desserra lentement l'étau de ses doigls maigres, puissants 
comme des becs de tenailles. I Gt signe à Vallençais de louer lé 
prisonnier. 

Harley se häla de suivre ectle indicalion ;- alors, le Somali aban- 
donna la gorge du nègre, le désarma rapidement et lui lia les mains 
et les bras au corps, 

L'autre reprenait connaissance peu à pou, Mais, avant qu'il f&l 
tout à fait revenu à lui, Barao l'enleva sur son SE et s'éloigna. 

À quelque distance du camp des indigènes, il déposa son fardean ; 
el, posant la pointe de son coulelas sur la poitrine du nègre, ül 
prononça lrès bas quelques mo!ls sur le sens desquels l'autre ne pou- 
vail se tromper. 

S'il n'obéissait pas, c'était la mort! 

Aussi, encore chancelant, mais dompté, l'indigène marcha-11 doci- 
lement aux côlés de ceux qui l'emmenaient. 

Rendus au camp, Valléngais el le Somali allachèrent solidewent 
le nègre à un arbre, tout en lui laissant la liberté de se coucher; ct 
après lui avoir ôlé son bäillon, ils ailérent prendre du repos. 

Dés que le jour parut, l'animalion ful grande, au camp, lorsqu'on 
eut la présence du prisonnier. 

Celui-ci fut amené devant les blancs ; ct, l'un des Voua-Gouanas, 
qui connaissait le langage avant cours dâns ces parages, servil d'in- 
lerprèlé à Barao pour questionner le nègre. 

abord, l'hémme refusa de parler: puis, la vue d'un couleau élo- 
HOTTE promené autour’ de sa gorge le décida à devenir plus 
DUALÉ, 

a assura alors que lui el ses compagnons étaient simplement en 
chasse. 

— Pourquoi dont ces peintures de guerre? demanda le Somali 
en désignantdles barbouillages voyants dont lé corps du nègre élail 
Couvert. 

— Parce que, sans les chercher, nous pouvons renconlrer les 
Ourondos, avec qui nous sommes en hoslilités, fut la réponse que 
traduisit l'interprète. 

— Comment s'appelle ta lribu? 

L'homme hésila. 

— Nous sommes des Ougandiens, réponditil enfin. 

— Tu méns! s'écria Bars, Les Qugandiens ne sont point céiffés 
comme toi, ét mème pendant la guerre, ils vont vélus d'étoffes !.. 
D'ailleurs, Ta hachelle n'est pas leur arme. Vous &les de la race 
dés Massais !.. 

Mais l'homme se défendit vivement d'apparlenir à celte lribu 
particulièrement sauvage el guerrière. 

— Non, non! Nous sommes de paisibles labilants... Nous cul- 
livons la Lerre.. et nous faisons simplement la chasse. 

— Alors, dis le nom vérilable des liens ?… 

Celle fois, le.nègre répondit avec uné apparence de gincérilé : 

— Eh bien, l'on nous appelle Vougomhts, 

Le Somali hocha la lète lorsqu'on lui lranemit ces paroles. 

— C'est possible. "el jé comprends pourquoi la chasse que vous 
failes nécessile les peintures dé guerre !… 

il se tourna vers les Européens et leur répéta la conversation 
qui venait d'avoir lieu, rousr : 

— Leur chasse, c'est la chasse à l'homme... Comme à beaucour 
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æ noirs de ces régions, la chair humaine leur semble supérieure à 
“elle, dés animaux. 
Pilache eut uré exclamation. 


Cette déclaration fut traduite le plus textuellement possible au 
Vougombi qui l'écouta avec altenhon. Ensuité, Harley s'avanca et 
frappa eur l'épaule du nègre, en lin Fansant signe de regarder. 

D prit s4 carabine, visa one voix d'aréquiér qui pendait à plus de 
quarante mètres de/houleur, «|, après l'avoir désignée comme son 
but, il lira, 

Un Brut sec rétentit, l'enveloppe du fruit, brisée par Ia balle, 
tomba sur le sol. + 

À celle preuve d'adresse de leur chef, des hourrahs enthousiastes 
parbrent de la multitude assemblée des Voua-Gounas. 

Le prisonnier Ivemblait de lous ses membres, saisi de celte ter- 
reur de larme à feu qui possède ceux des indigènes qui n’en ont 
omis [ul usage 

— Qué QMAlr demanda Vollençgais, 

L'intorprèle SsOoureE. 

— répétée que le Blanc est un grand sorcier, el que jamais 508 
frères n'éssmeront de lui-lore du malt. Démain, il lui apporte- 
ront du miel, du lait et du grain s'il en désire. 

Barao remarqua 

— Sils visgnent, 1 scra bon de ne les recevoir qu'avec pridence, 
Car loulé fraitrise est possible de la part de ces viles créalures. ; 

Vallençais acquiesca : 

— Va, el dis Ales compagnons que j'échangerai volonticrs des 
perles el du fl de cuivre contre vos provisions. Maïs, celles-ci 
seront apnorlées en baleau, par des hommes sans armes, qui vien- 
dront ici en frères ét seront également reçus en frères. 

On récondumsit ors du camp le Vougombi, stupéfail el fou de joie 
de s'en lirér à &i bon marché. 

Vicior Collin, assis sur une picrré, encore lout endolori par les 
blessures que lui avait iofigées la panthère, lui tendit une bofle d'al- 
lumellés vide, 

— Tiens, mon garçon, voili un cadeau que je Le fais. À Nantes, 
évidemment, ça n'est pas une rareté, mais ici, j'ai idée qu'il n'y a pas 
beaucoup de Les camarades qui en possédent la pareille! 

D'abord méfiant, le noir tourna et retourna la petite boîte; puis, 
soudain ravi, 1l poussa un rugissement rauque qui, chez lui, expri- 
mail la joie au supréme degré, et, se jetant à lerre, il baisa les 
genoux de Collin avec ferveur, 

Celui-ci partit d'un éclat de rire. 

— Qh'je ne Le demandais pas tant de reconnaissance ! | 

On dut expulser l'homme qui, à l'heure présente, ne souhaitait qu'à 
se familiariser. « 

_. Une heure pins tard, les canots des Vougomhis passèrent oslensi- 
blement sur la rivière, etvue du camp, bien qu'a une bonne distance 
de Ja rive. 

Debeut, à l'avant de l'un d'eux, le prisonnier de naguère faisail 
des signes d'amitié ét poussait de rauques : « Hou! hou + qu'imité- 
rent bruyamment £cs compagndns. 

, — En voilä une musique de loups! s'écria Viclor en se houchant 
es oreilles. Si c'ést ainsi qu'its hurlént quand ils sont contents, leur 
cri de guerre, ça doit être quelque chose de pas ordinaire"... 


X 

UN MEVENANI.-— RETOUR AU DÉSENT, — AU FIL DE L'EAU, — If GUET-APEXE. 
. Le lendemain, fidéle à la parole donnée, el obéissant aux instruc- 
lions du chef de la caravane des blancs, le Vougombi capluré et 
relüché, accempagné dun auire Lie ee amenait plusieurs canots 
chargés de maïs, d'orge et de lait en de grands pots de terre, 

Les nègres avaient reçu avec de vives démonstrations de joie les 
arliclès en paiement de leurs provisions : fil de cuivre ét perles vertes 
ét rouges dont ils se feraient des ornements particulièrement cetimés. 
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Line pelle sonnellé ajoulée en supplément les ravil. 

Proliänt de ces bonnes dispositions, Vallençais avait fan marché 
Pour acquérir un nombre de canots suflisant pour contenir sa troupe 
ef ses bagages, Il avait linténtion-de suivre pendant un lomps assez 
long là rivière sur les bords de laquelle on sc trouvait, ce qui évite- 
rail une marche faligante dans la forét, 

On atlendit deux jours la livraison des canots. 

Alors que l'on étail en train de lever le camp, €t de faire Les 
chargements, l'on entendit tout à coup une rumeur étrange parmi les 
Loun-Gonams. 

— Qué sc passe til? démanda Prache. 

Pierre Audet, trés occupé avec Collin de l'arrimasce des embarca- 
Lions, n'eut qu'un gesté indifférent. b 

— Oh! dociéur, vous savez bien... un rien les émeul on les mmuse 
lès règrest REA 

Cependant, 1 fallut bentôt reconnaitre que quelque chose d'ex- 
lraordinaire se passail à l'extrémité du camp. car, peu à peu, lous les 
noirs avaient abandonné leur travail el s'étaient élancés vers le 
point où, tous groupés, ils sagilaient et poussaient de bruyantes cla- 
Ineurs, 

Seule, les Somals, dédaigneux, conlinuaient leurs occupations. 

Soudain, Camille Sol se dégagea de la foule nègre et se précipila, 
lrès émue, vers Vallençais. e 

— Qui cest offreux! balbutia tele 


Pullenças é{ Bardo s'laiént redresseés 


— Quoi done? s'écrièrent les deux hommes, 

Elle deésigna l'essai fourmillaut des nègres, 
Là! là! il est reveuu! 

— Qui donc ? 

- L'un des hommes que nous avions crus brûlés! L'un des 
rois qui SChuent eufuis du Camp pendant que la plaine flambait… 
Veus Savez que nous n'avions retrouvé qu'un seul cadavre !.. 

Vallençais eut um ri : : | 

— Et vous dites que l'un d'eux vil? 

— hi! Il s'est Lrainé jusqu'ici, à notre suite! Îl cat arrivé 
luut & Theurc.…. et dans quel état 

— Ah! le malheureux! s'exclama le doctéur Pitache, bouleversé. 

Et courant, bousculant tout le monde sur son passage, 1l se fit 
une lrouée dans la muilitüde nègre. 

E'parvine à l'endroit où gisnit linlortuné survivant dé l'incendie, 

Le spectacle étut horrible 

Tout son corps n'était qu'uné plaie À vif, où les mouches s'alla- 
chaicnt, où des vers grauillsient Lé-visagé enflé, lumélié, réssem- 
blail à une énorme courge carbonisée. 

Par miracle, les veux restatent indemnes, sous les paupières bour- 
soufflées, : 

— Place! Failes-moi place! ét qu'on me laissé le soigner ! 
s'écria Pitache avec tant d'autorité que chacun s'écarla avec un res- 
pecl inshinclif. 

En cel 1cslant où le marlyré et la vie d'un être étaient en jeu, le 
FE NL — dordinaé un péu comiqué — revélail vue récllé no-' 
NCsse, 
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M, Le baron Builtol de Saiot-Ribouls, las d'une 
exlslence olslue, résolut dese loncer dans lu politique. 
Ses oninions Gtulent rés Colectiques, Aussi, d'eat corne 
candiènt conservateur qui noestd'abond sa camdidatuee 
dons l'arrondissement où sv 'irouvall son chileau 
d'A. 


Sim € a 2 hill 
Ce dub le salle Muprié, Ja plus vase de l'endroit, 
que Ja réunton-ut eu. Le ciléven Solat-Riboulis, qui 
pour lnsciroonstanec trail auppolné la partiels dé suc 
nm, UE une colrée sensalionnéile, Ssccompagnt des 
membres de son comité. 
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Lea membres de éou solé, æ& rendant éompta 
uiors du-déluut de la cuirasse, le confèrent aux long 
sons ct lecons du ciloven  Fusopiss, l'éminent prglos 
seur de benue parlementaire, quiful rc de parlais 
l'éducation de tatur-dépalé. n Clabosd, dit lsprolseeseur, 
suparimtez tout ce qui est superflu duns voire nom : 
vous -s0pes ftibouls, tout couBt. 5 
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EL Puscpées, méliant en Œraikque 6 conseille, 
common per plloter son déve aux Halles, oh Iep 
documents sérleusement. Le pasllondé la -cmwrée fut 
plus spécialement pour eux un sujet d'études où Le 
baron GE smplé modecon de lecues chose autant 
qu'énergiques 
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UN PROFESSEUR DE TENUE ET D'ÉLOQUENC: 


cherche quelle acrait Je contrée où Al se porieralt, 
ayant nlusiours niaidences géies à se nombreux 
chäleae : chébeau Gapompe, chitenn Brit, chdbeon 
Toutard. Ce tal pour ce detnbor qu'il cpla, éb comme 
c'énil ve entrera cure ler. 
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Lesonta à la tribune, prétà dévereer sur gra at«ll= 
teurs les lots d'éoquence de ln bonve parole. Corréi- 
tementhabllé, Mnéméent ganté ot chauest, Impecaulié 
waeot coiffé, LE détonult x1s-hvis de s00 culazruge, &b 
Lorsqu'il ouvrit Ie bouche ét proue : 4 Massioure... 


ü A présent, passons à Lu Loiletké Fos dé 
coiffure uussl sokgude, iloven. Lh, sogez hirsube ‘Et 
celte cravaiol Iripez-la donc, uuc diable, ok puls, 
déboutotmé: la moitié du gilet, un peu de débralllé 
ist de cigueur: etrelchez vos brélolles, qué Le pun- 
talon lasas des plis, ce pas de manchettes, hein À? » 


hi se relations, oblint une lbcence de cocher do facre, 
een une huaine ee famitlanien abhenlumentaves totléà 
lee finceses de lu lungue verte, el alors fi ec présenta 
devant sea éléclours, cl uk si bien clouer lé bec à 
es contradialenrs 
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… 1 actes «des opinions socluliales, 64 oyant Énit 
couvrirbes runs de placards prareeliours, !l ‘organlan 
uné fosté propagande, ot, dans né des plus Deumées 
des ocdtités de da circonscription, it annoncer qu'il 
dévéloppuralt son programme Le dieoemeéde uv et 
convoque kcstélectturs, 


… Jimpréeaion première, qui avail Si plutot mau- 
valise, 6 changea on une franéhe Hhogtilllé, et Les 
lutérrupiions couvriménl.san voix dc Faut dire cilovens, 
ceblent lcsuns. — Fos d'aristos !-h base muscadin!t » 
harlaleul ls autres Si bien qu'il dit sortir! 


pe Mn des JE ont mor mené Des + mme ve à — 
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nu Allendés : vos placée de térre sur Les revers dé 
votre redingue Enltéra à la perfection lespelliculés €6, 
dérnière recomrundation, ayez les ongles nuls, qu, 
Gest lodlspensahie, Ines pote réste plus qui letras 
pelll voyagé à Paris où vous pourrez prendre 
quelques bonnes leçons d'éloquence pariemeutaire aux 
mailleanss OUR. 5 
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qu'ont brie poeme et fuk éie à EURE ETOÉS 
majorité! Et malnteouut, à le Chambre, le citoyen 
Fibouke na pes son pure pour eu boucher uns 
euriece à ses advérsaires:lest devenu un des loaders 
de son poril et, à  prértière vacance d'uu portofgilg 
seragüranont bonsbordé nointetre! 
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u Bibi-la-Pincë » est cn train dé fracturer un& 
armoire à glacé, quand le bruit d'une clef dans 
la serrure vientie troubler dansl'exercice deses 
peu hônnéltes fonctions de cambrioleur. « Céstl! 
s'écrie-t-i, ibi-3-Pinée... fo es pineë ! # 


Le cambrioleur à mot Lol aie né sc iroure 
fe dans de beaux draps, lui! surtout quand 
ldescenddemarenecn marche däns l'escalier. 
un ! pouf! poum! tantôt sur le dos, tantôétsur 
ü tbe. 


a Hti-lPines » sen fait bien une idée, Du, 
quand il Le reçoit sur Ja têtes Lé père Thôomas 
él la banchisseuec poussentlavoiturcet nartent 
au galop. Gepauvre Bibi, cahoté, meurtri, moulu, 
veut s6 sauver, il passe son bras, déchire l'étoile, 
quand, soudain, la voiture s'arréte. 
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Protitautdeleur alürissement, « Bibi-la-Pince s 
s'évadé de son sac, distribue adroitement coups 


. dette, de pied ct de poing él sesauve À toutes 


Jambes à travers la campagué, heureux d'en être 
quitté à s1 bon compile 


livrant passage à la bonneet 4 uné blanchisscust 
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Force lui est de retarder son évasion. Hélas! 
lé paysan 8 ippreie à reprendre son bicn.. Mais 
ils trontpe de sac et-cmporte e Bibi-la-Pinec s : 
ü TRI ilest encore plus lourd que je 
né le croyais... môn cochon! s 
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Au même moment, fa blanchisseuse et ses Ia 
vandières vidaient les sacs de linge dans le cuvier 
a lessive. Je vous laisse à penser quelle fière 
peur elles éprouvèrent en voyant sélanter sur 
MSA être étrange qu'elles prirent pour lé 
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plancher : «I est lourd, cctte semaine, vole 
sac! — Dame, oui, il 7 a 065 draps ln 
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Bref, li blanchisseuse invite le père Thomas 
à déposer son sac sur la voiture... C'est pas de 
refus! I cst lourd comme tous les diablést.. 
C'est un boau ét gros cochon que J'ai acheté à a 
foire... il pése! il pésc! on n'en a pas idée! r 


Arrivé chez lui, le père Thomas laissé Lomber 
SON Sac... « AÏG! » s'écrié d'ané voix éloufée 
lé cambrioleur qui, ny tenantplus, passe la télé 
par la déchirure dufsac.. Le paysan, sa femme, 
Eos domestiques sont pétriftés ! 00h! 


C'était le cochon du pére Thomas quiprenait lui 
aussi la poudre d'escampeile.. Dans sa côurse 
affolée il vient se Jeter dans Les jambes de « B- 
bi-la-Pinces.., Tous deux roulent dans là pous- 
sière. Quand Îls sé relèvent, l'un tombe entre les 
mains dé son propriétaire et l'autre entre les 
malosdesgendarmoes Toutcest bien quifdaoit bien! 


Malsré son nes horriblementeciroussé, La Allé 
du visameé Urbain d'Hamidon avait subjugué lé 
jeunc vicomte Théobald dé Ceint ct celui-ci de- 


ancdia oMicicllement sa main. Le vidarme ft part 
decette demande à sa Ale «Te plairait-il comme 
époux? — Père, le vicomte me plairait assé, 
Miais SON LA *ralment un 
trop, — Cest bicon,:fe te 
rééchir. » 


bu long 16 dépare 
aisse Dé Lemps de 


uNeegrait-ce pas là,s6 dit Théobald l'occasion 
d'inspirér à Pulchérie un grand amour 3... Peut- 
Lee. le choix du costume surtout est impor: 
lant… fat une idée...» Et lé soir du bal, Théobald 
révôtalt ons armure quoi lui venait d'un dé &r: 
ancires oore devant Jérusalem. ras 


Enfin! Théobald aperçoit Pulchérie!.. Qu'elle 
est jolie co danseuse avec sa robe de gage Êt 565 
épaules nués! … Elle est radicuse, mais semble 
chercher quelqu'un. c'est 16 moment dé lui 
CATSÈT..… . 


À la vue du sang qui jaillit, Pulehérie s'évanouit 
consciencicusement. Plusicurs facons de sels 

aSSent 40085 $00 né, cependant qu'on sdministee 
a celui de Théobald un pansement sommaire 
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Etle lendemain Théobald de Crint, revenant 
réndré Ja réponse a sa lellec, apprit dé la 
duché méme di vidamé qué sa ile Pulchérie 


n'était point encore décidée au mariage, Théo- 
bald n'ayant encore rien fait pour faire naître le 
coup de foudre 


Ainsi la douce Pulchérie pourra admirér la 
preslance de son adorateur… son air martial la 
sSubjuguerapeul-être.. ctosttéearmurérappelléra 
des souvenirs glorieux bien faits pour 
vanité d'une jeune nie. 


atler la 


Et Théobald, ayant relevé la Fistère de son 
Casque, S'avancé vers Polchérié, qui Justementse 
trouvé scule dans un coin, u Comment! s'écric- 
L-ellé, c'était vous ce magnifique chevalier? Oh! 
Théôbald., que vous éles beau ainsi! » 


Li plait s'est cicalriste, el sur son fauteuil de 
malade, Théobald réve à Fulchérie else demande 
si left désastrcux de l'ageident n'a pas détruit 
Ja bonne impression produilé par l'armure… 


f 
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Déconcerté, Théoliald rentra chez lui. 


| Dre 

ce jour il &6 comSümait, se desséchait, cherchant 

un moyen dé pouvoir décider là douce Puolchérie 

à lui donner sa main. [1 reçut un Jour une invi- 

FR à un bal costumé chtx le baron Firmin “@ 
nié, 


Dans lés salons du baron de Papié, TLébald 
fluné entrée sénsationnelle, Fardé de fer, la vi- 
sière du casque rabattue, ilintrigua tous les in- 
vités qui admiraiént l'allure magaillque de 66 
gentilhomme. 


« Charmante Palchéeie !ssusurre Théobald en 
voulant s'asscoir prés d'elle. Mais il heurte un 
peu violemment la chaise de son séant. La sé 
cousse fait tornber la visière du are qui guil- 
lotine l'appéndice nasal de Théobald.… 


œs 


Enfin guéri, lé nez atrocement camard, 16 jéuné 
ampulé va redemander La main de Mie d Hamidon, 
Celle-ci, conquise, ét ne pouvant, celte fois, allé- 
gucr la longueur du nez du prétendant, lui ac- 
corde sa malin. Ce fut simple ét touchant. 
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prit son chapeau et sortit. Toul en 
cheminant, il pensait au moyen dé 
se rer d'affaire sans dommage. Ne 
pas remellre la letire, 5 n'y fallait 
pas songer. Entamer uu pugilat en 
règle avec M. Cormud? Pas ‘plus 


—dusepht 

—”/Mons@ur* 

— J'ortex ce mot de suite chez 
ML. Dunacuir, Le mégissiwr, él vous 
attendeez la réponse. 

— feu, monsieur, 

— Je me demande si je dois vous 
envoyer? Ce matin vous n'avez 
encore cassé une Lasse à luquolle je 
tenais beaucoup... Enfin! Alloz-y 
tout de même. 

Joseph Duveau n'est pas plus 
mauvais valet de chambre qu'un 
aulvé ; andis pas méilleur nou plus. 
Son défaut capital ésl la curiusile, 
umecuriosité mauladive, poussée jus- 
qu'à ses dernières limiles. A pince 
tn possession de ‘ln imissive que 
venait de lui remellre sou tuaitre, 
il remareua combien l'envelupuw 


ébail tua fermée, Ju'én failait pus 
avantage pour le pousser à déca- 
cheler adroilement cé pli el pren- 
dre connaitsancé de son content, 
À sa grande slupéfaclion, voici ce 
qu'il lut : 


« Cher Monsieur, 

a Veulles trouver sous ce pli une 
loge de 6 francs que j'offre à volre 
chammante Teume, Vous sertéz 
bien aimable de donner au porleur 
une homme paire declaqués, comnié 
GONMVÉEU, 

« Croyez-moi rés vôkre. 


« lLassalébg, » 


— Ah! le cochon! Une paie de 
claques, à auoi?… Nou, elie est 
,vaide celle-M, par exemple. 4-L-on 
jamus vu paliron qui envoie sos 
domestiques se faire battre chez ses 
amis? Satrape, va, byran! Hou- 
ousement que j'ai éventé In mèche, 
Ce n'est pas encore collé fois-ci 
qu'ilauaura, mon singe. Parce qu'il 
us directeur des Folies-Plastiques, 
ee tabotin manqué se croitlout per- 
inis, Hi parole. 

Avanl-expectoné son indisnation 
eu un soliloque Lien senti, Joseph 


pratique, Alors, commentfaire pour 


éviles les fameuses claques si nel- 
Lonent annoncées ? 

— Je vais toujours entrer chéz 
le Lroquet boire un verre, Gela mé 
donnera des idées, Et puis, qui 
sail? Je lrouverui peut-êlre uné 
bonne poire... 

Comme Joscph éncadrait dans la 
porte sa ce glabre de valet cor 
récl, uné voix gounilleuse crin du 
fond de la salle : 

— Tiens! on dirait du veau! 

Les joueurs levérent les yeux de 
leseus leurs cartes, les lecteurs de 
dessus leur journal. Une hilarité gé- 
nérale accueillit celte exclumation 
qui aval Le don d'exciter la colère de 
Joseph Duvéau. C'était Pitanchard, 
un camarale chaset de toutes £ces 
plucés pour ivrogaerie, qui lui va- 
lait cétie entrée sensationnelle, 

— Toi, Lu vas nue payer céle sans 
larder, michunna Joseph. 

Eu bouche en cœur, il s'avança 
vers lé camarade avec lequel il s'at- 
tabla, Au cours de la louraée qu'il 


qu'il venait de faire. Il se frottait 


les mains et attendait avec impa- 
tience le retour du pauvre urystilié, 
les joues-cneore rouges. Besclicnls 
scephiquesevaient beau lettraiter dé 
blagueur, il n'en répétait pas moins 
à tout propos : 


— Non, mais, qu'est-ce qu'il va 
prendre pour son rhume! 

À chaque fois que la porte s'ou- 
vrait, il tendail le cou avec une 
iunpalience qui avail fini pr gagner 
tous les clients. Entin le moment 
tant allendu arriva. 

Le melon sur l'oreille, Pair qe 
leret, Pitanchard, peine entré 
le.calé, esquissa un entrechal des 
plus coquets. : 

— Mon-vicux, L'es un Érére, un 
vrail C'est chic ce que Lu as Tail lu 
pour lon copain dans la purée. 
Aussi, celle lois, c'est moi qui ré- 
gale. Et puis, Lu sais, je Le revau- 
roi ça. - 

— Mais quoi, quoi? répétait 
Joseph d'un air de plus en plus 
ahuri. 

— Tiens, Won vieux, reluque- 
moi la belle thune que Le chic e zig» 
d'a rois dans là müin. 

— Uné thune! 


— Paufailowent, une thune ; eu 


aval Lenu à payer, il trouvæmoyen 
d'engager Pitanchard à s'acquitter 
de la commission dont l'avait chargé 
son patron. La promesse d'une se 
conde tournée au rélour avail sulll 
pour obtenir l'asseuliment de Tin- 
corrible poivrot, 

À peine Piienchaml était-il sorti, 
que Joseph ne-pul se temir ide ra- 
conter à haute voix la bonne farce 


bel el bon argent contrôlé à la mon- 
naje. 

— El los claques? 

— hh! cest vri, jé nv pensais 
plus. Elles sont là dans ce paquet. 

Et il sortit d'un journal deux 
superbes claques vernies destinées 
sans qul doute des chaussures de 
luxe, 

Le nez de Joseph s'allongen tan- 


claques. 
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dis-qu'une gaité folle secoumil lous 
dés consommateurs. Pilancherd n'y 
comprenait rien, mais il le partagen 
volonliérs, Cotumé Joseph, blème 
dé colère, se levail sans vauloir 
rien prendre, il ajouta : 

— ‘Tu sais, vieux, loules les fois 
que tu voudras, je marche dans les 
Indes Prix. 

Mais Joseph ne remet plus les 
Jieds au café, A chaque fois qu'il 
+ revenait, au lieu du traditionnel 
< on dirait du véau æ, il trouvait 
toujours un habitué pour s'écrier : 

— Garçon! Uné bonne paire de 
sans faux-col'! 


Ce ave. 


de AN eh ame 
Dépêche 2 


de la dernière heure 
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Firoflant est bien : 
malade !!! 


Pendant 15 jours 
: le major lui à or-: 
: donné le repos le : 
plus complet, nous à 
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Le médecin de campagne. 


Avez-vous rencontré dans quelque cn recule 
de nos campagnes du centre un vieux médecin, 
chéminant S6it en cabriolet, soit à cheval. ou même 
a pied? 11 est pérelus de rhamatismes qu'il agagnés 
en alaul par tous les temps, à toute heure de jour et 
de nuit, porter ses soins à quelque misérable paysan. 
Avez-vous songé alors à la somme dé dévouement, 
de prévénance el de cour Que représente cat 
homme? Debout bien avant le jour, debout bien 
avaglans li soirée, quandil rentréra,harassé, ayant 
subi la pluie, le froid, la bourrasque, H n'est pas 
certain qu'il puisse souper et dormir en paix. 

Le médtecie de campagne né s'apparlient nas, il 
est a tous, D ne peut refusér d'aller où on le demande, 
il né pont simuler uné absence; on sait ont il es 
allé, par où il revlemdra: HN ne peut échapper. [my 
songe pas d'ailleurs: toute sa Vie cstdu plus äpre 
devoir, de plus haut renoncement. 

Le plus Souvent di est mal payé de son extraordi- 

naire labeur. Beaucoup de paysans sont de pauvres 
gens: d'autres, à l'aise, sontserrés ét chicanent fon 
guement. D'abord, le médecin pour Le paysan ést nn 
ionsieur, u riche qui à bien assez, cl rouler en 
cabriotet, chévaucher nuit ét jour, ne Lui apparaît 
fe un Wravail comparablé à celui de labourer la 
erre El puis, qué fait-il, le médecin? Il a examiné 
lé malade deux minutes, griflonné trois lignes sur 
un boul dé papier [n'y a gas dé quoi fatiguer un 
Lomme | 

Bien plus, la réconnaissante fait, le plus gœrvent, 
défaut Sile malade succombe, le médecin®est œu 
ane, qui m'a pas connula maladie Si le moribond 
SUËrIt, LE Le ot à sou Lémpérament, à un cierge qu'on 
ü brûlé pour fui,ou à quelque manœuvre d'une con 
mére plus torte qué tous Les décteurs 
. C'est à décourager les plus forms, les tlus con: 
aus Mais le bon docteur ne s'émeutpas, continne 
a ap roter 6 réconfort ct le soulagement dans la 
détresseet la douleur, il continne sa lutte conbre la 
ronde, da superstition Gt be prémer. 

Da apnelle le médecin, mais trop tard, aprés avou 
cssaré de tout. on l'appelle, maisdérriére Initout be 
village crilique ses conseils, aonte, rélouche à sou 
ordonnance « Un tel avait la méme chose, a dé solgnis 
de telle facon, pourquoi ne pas essaver ? » Lé docteur 
& mis ic patient à la diète! « Ah! non, par exemple, 
le malade va éréver de faim: faisons-luimanger de 
la soupe, le médecin n'en saura rien. » Et en cas de 
rétablissement, c'est la soupe où le vin chaud qui à 
réussi. St le mal empire, ce n'est pas une assiettée 
de bouillon ou trois gouttes de vin quiont pu aug 
menier la fièvre. ete * 

Nous avons coûpu un Vieux et bon médecin phi- 
lsopli e qu né sé préocénpait point de loutés ces 
misères. I m'était point riche, etil recevait plus de 
Fonjours que de pieces blanchés. du reste 1 ne 
rlamait jamais som dû, aussi élailil demandé 
ulus sotivent que sil eût été exigant 

Le docteur Giband était un originalet l'on ravontai 
nombre dé ses maniss, mais où dans loulés perçait 
quelque trait dé bonté. ù 

1 falait le voir lorsque, péfché sur son haut 
Ce * iolet, il semblait frapper de violents coups de 
lout sur Sa wicille qument grise! Ses CON FE 
élaient des caresses ef Ja bête m'aurail, du reste, 
point su prémire une autre allure qué celle habi- 
iuélle. Mais oûla chose devenait extracrdinairement 
comique, cest lorsque, taliguée, la vieille grise, 
Voyant que son maître la faisait Lourner-de deéssns 
la grande route, vers an chemin raboleux et mon- 
tant, S'arrélait net 
rs désteur algrs l'exhortait, La méenacait, la frapi- 
Î | 

Mais si gén! Finalement, il desrendait, &e met- 
tait devant fa sument dont 1! caréssait le musean 
et la Sappliait hwmblement de Le conduire, [à, tout 
prés, au village qu'on voyait à mi-côte. 

La bôté secouait la 1ôte, comme en un refus, recu 
lait el faisait mine de vouloir retonrmer. 

— À ï disait M. Gibaud, ta ne venx pas venir 
plus loin? .. tu refusés de mefaire plaisir ? 

La juméntsecouait tonionrs la tûte 

— C'est honteux, véritablément honteux, s'excla- 
malt le docteur... Enfin, c'est dit, n'est-ce pas? tu 
refnses? Eh bien! va-t'en. . 

Et délibétrement il prenait la bride. faisait faire 
volte-face à la voiture, attauhait les rênes au garde- 
crotte, et la bête s'en revepait seule. Le médécin 
continanil à pled ses visites 
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MIRZA FAIT DES SIENNES 


M. Tom jour avec Ne Miran pendant que sa mani 
tresse el plosgée dans ln lécturé d'intéréssants Hlustres 


lLéstlort amusant de jouer à cache-caiche derrière les 
jupes de ta vloille dome. . La corde qui attache Tom 
seoroële péndant cé Lonmps tout autour délai robe. 


Mais on vient d'upreler Mirza et, comme c'est une 
ebissinte petite chléont, éllé park blen vite... Tom, Jeune 
dcervelé, s'élance à su poursulle . 


Et, cé falsant, Il {re vblemmient eur eas altfehe et tait 
perdre l'équilibre à ea malireesc qui panache dope ja 
vitrine,, Eacré Tom, val 


NAPOLÉON Ier EN CHINE 


Napoléon [" eat, en Chine — qui l'eùt cru? 
— devenu le héros le plus populaire. 

Son nom revient souvent dans les chan- 
sons en vogue, cl on cile de hauts person- 
nuages hypnolisés par son génie. 

Il y a quelque Lémps, à une représentälion 


cinémalographique, parmi les vues qui fu 
rent dounées, il y eut le portrait du val 
queur d'iéna. 

Quand 1 parul, lé vice-roi, qui assislait 
ü la réprésentalion, se précipila sur la scène, 
él à plusicurs réprisés, -cmbrassa la toile où 
élu l'image de l'empereur français, ce qui 
suscila un enthousiasme délirant parmi la 
foule dés épéclateure, 

1 
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LA RESURRECTION DES ROSES 


L'hiver est triste, privé de fleurs. Si on 
veut. dans la saison la plus froide, avoir des 
roses, de véritables roses, sans serres 
chaudes, voici un procédé pratique ét bien 
simple : 

Gueil'ez au printemps des boutons de 
roses près d'éclore non ouverts: laites des- 
sécher dans une marmite de fente, sur le 
feu, du sel marin ordinaire. Quand le sel, 
débarrassé de toute l'eau qu'il contient, s'est 
converti en une poudre fine et parfaitement 
sèche, Étendez unt couche de ce sel au 
fond d'un vase, rangez les boutons de façon 
qu'ils ne se touchent pas, recouvrez-les de 
sel et fermez hermétiquement. 

On peut, au bout de plusieurs mois, reti- 
rer les boutons qui semblent désséchés. Il 
suffit de couper les bouts des queues et de les 
plonger dans un vase rempli d'eau pour que 
les fleurs se raniment bientôt et s'épa- 


3  % 


F. 


LPE 
A 


cr REP ri Li GE 

Vaiénguërre, au jeusé soldat, vral gamin de Paris, 
débroullard somme, Lous ceux de son cenpéoe, était 
l'ordonnumcé du capitaine. 
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11 déersbula à travers les russ, le nez en l'air, Lrég 
intéressé par les aspects nlllorcsques ét barres des 
MAsTNES, 


Le lentemain Il eut l'esprit traversé d'une idée 
ex raluemiLeuse : uw Mol auesl, sU%rba-t-Il, je vuls 
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Puis, béalemeut Installé sup un cousaln, Il se coût à 
lumer avec déllets ante pire d'un couveau genre qui, 
en général, se lame d'un autre oi Il étalt si bon 
occupé qu'il n'éntendit pas son capitaine rentrer, 
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Un jour qu'il apportall lu déjeu 


ARS 


Mula le eoleil d'Egypte est chaud, si bien qu'au 
bout de peu dé temps, pris d'une éolif Anlenge, l #ù 
dirigea en he vers un établissement où l'on vendait 


à bolre. 
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nm ua chercher ke clyeopomnpe du camisine... 


us Al s'apéreut vite de la préseuce de sou supérieur 
qui se tradulelt d'ans façon ausal frapoacie qu'inoginée, 
Depuis ce Jour-14, Valongueree o8 voalut plus Jimals 
sotendre parler de chibouqua. 11 peil park h toutes. 
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ner de son chef, 
celul-él lol Ent l'ordre dé boucler Les bogages én Lui 
annonçeunt que l'armée partall Dour ane expédition en 
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Quelques mots plus tard, Valenguerre, ayant réusal 
k obtenir de sou capllalne la permission de fairé un 
tour dans la ville de S.., siluée à peu de distanée du 
mp ét occupée par les Français, partit tout jor:ux, 
F 4" . = S = pit AC L à 
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pelce eut-il fait quelques pas qu'il s'arrêta c'out | 
de stupeur: dés Arabes, Igstallfs on rond autour d'en 
sorle de vass d'où partabot plusieurs tuyaux, tümal ni 
ement. On lol explique quec'étsltonchltonqu à 
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... les campngaës dit Napoléon ét, souveal, ca 28 Frappe 
lanteette aventure, {leonlamplesa ville pipe area ltén- 1 
delsssment, Jurant bien qu'él'é valolt bean:cup mieux | 
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Le mariage au cigare. 


Sait-on que, dans certaines petites 
villes de Hollande, on se marie... au 
cigaret 

Le soupirant sonne à la porte de 
celle qu'il désire et demande du 
feu pour son cigare. éteint. Cette 
première démarche éveillé l'atten- 
tion des parents, 

S'il se représente sous le même 
prétexte, alors ils sont fixés et pren- 
nent leurs mesures pour donner une 
réponse à la troisième visite. 

Si, cette fois, on donne du feu, 
mais qu'on referme immédiatement 


la porte, le solliciteur peut 5e dire 
quil est éconduit. Si la demande 
est acceptée, le jeune homme, après 
qu'il à allumé son cigare, est prié 
d'entrer, et on lui présente la jeune 
File à laquelle 5] fait sa déclaration 
tout en fumant. C'est charmant, ct 
il serait à souhaiter que cette cou- 
ume se généralisät. D'abord, c'est 
plus agréable que nos habitudes 
cérémonieuses.. <t puis cela ferait 
pester la Société contre l'abus du 
tabac, cette empécheuse de... fumer 
en rond! 


Histoire d'une chanson. 


Un jour, trois amis se promenaient 
sur le boulevard, le ventre aussi 
vide que leurs goussets, 

L'un disait: 

— C'est moi qui ferais volontiers 
un excellent déjeuner. 

— Moi, disait l'autre, je me con- 
tenterais d'un déjeuner, quand même 
il ne serait pas excellent. 

Le troisième ajouta : 

— Et moi d'un, déjeuner bien 
simple, pourvu que ce füt un dé- 
peunér. 

— Combien faudrait-il pour cela? 
demanda le premier. 

— Mettons une dizaine de francs, 
environ. 
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— Alors, vous vous courbes prochalne- 
ment, mu chère ? 

— Qui, et j'épouse un pobte. 

— À ln bonve heure, vous &les prabque: 
avec lui, au moins, vous serez sûre du ne 
jamais manquer de verai 


CONSÉQUENCE D'UN GÉNÉREUX 
POURBOIRE 
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— Ta ne F'étals pas trompe, ton filleul 
te mp le encore de l'argent ! 

— Ecoute : Éest pas une raison parce 
que lu es sa marraine pour qu'il te prénne 
pour une bultre ! 


Le MAJOR. — Qu'ést-ce que VOUS avez 
vous? 

— Monsieur le major, f'alecrmme qui dirait 

come ça les pieds qui outla gucule de bois. 
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— J'ai une idée, répondit l'un 
d'eux; suivez-moi. 

Is entrèrent tous trois chez un 
éditeur de musique. Et le premier 
commença : 

— Monsieur, nous venons vous 
proposer de nous acheter une ro- 
mance dont monsieur à fait les pa- 
roles, monsieur la musique, et que 
je vais vous chanter, parce que je suis 
le seul d'entre nous qui ait un peu 
de voix. 

— Chantez toujours, répondit 
l'éditeur. Nous verrons après. 

Le jeune homme chanta, et l'édi- 
teur émerveillé paya la romance 
quinze francs. 

Les trois amis, au comble de leurs 
vœux, coururent au plusproche res- 
taurant. 

L'auteur des paroles était Alfred 
de Musset, le musicien Monpon, et 
le chanteur Dupré. 

Quant à la romance, qui fit le tour 
des cafés-concerts et des salons, 
elleavait pour titre l'Andalouse, 

Cette romance, payée 15 francs, en 
rapporta plus de 40,000 à l'édi- 
teur. 


Une exception. 


11 ya quelque temps, la marquise 
deO..., une vénérable chätelaine, se 
promenaitenvoiture. Arrivée devant 
un passage à niveau situé aux portes 
d'Asnières, elle aperçut Ia porte 
Fermée. Mais le garde-barrière, la 


reconnaissant, accourut, chageau bas, 
et s'empressa d'ouvrir la barrière à 
deux battants. 

Le cocher, croyant alors le passage 
libre, s'engage sur la voie. À ce 
moment, on aperçoit — assez loin 
heureusement — un train arrivant 
à toute vitesse. 

La châtelaine, effrayée et à demi- 
morte de peur : 

— Quel est ce train s'écria- 
t-elle. 

— Madame la marquise, répond 
le garde, c'est le grand express de 
Calais, dans deux secondes il sera 
ici. 

« J'ai l'habitude de fermer la voie 
pour tout le monde quand passe cet 
express, mais pour madame la mar 
quise j'ai fait une exception. 
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SOLUTIONS DES DIVERS AMUSEMENTS 


DU NUMÉROS 11 


ExIGME. — Martin. 

CHARADE. — Galvaudeux. 

Casse-TÈÊTE. — Yolande, Adrien. 

Logognirne. — Si, Sil, Silo, Silex. 

XlOTS CACHÉS. — Pompée, Bonaparte, 
César. 

der CALEMBOUR, — On achete un pétit 
busté de Bonaparte en plätre pour 
treize sous, on lui casse an bras ét l'on 
a un Bonaparte mauchot Chon appar- 
fement chaud}. 

de CALEMEOUR. — Le miroir réfléchil 
sans penser et le palefrenier panse sans 
réfléchir. : 

tégus. — Barthélemy, Dominique, 
Léopold. 


Enigme. 
Jé suis un grand buveur de sang 
Des maladies j'transmets sou vent. 
Au nom d'un célébre lutteur 
Veuilléz y ajouter le mien 
Et vous aurez, trés cher lecteur, 
Uu roman d'an grand écrivain. 


Charade. 


Mon premier est un adjectif possessif, 
Mon second fait notre supériorité sur 
[ls animaux, 

Mon tout est lé nom d'uns porte myst£- 
[ricuse qui renfermait des trésors. 


Casse-tète. 


(dvec ces lellres former deux -pre- 
ROUE] 
adéechilaoptitvy 


Logogriphe. 


Mes deux premiers piéds ne HHOECRE 
pas. 

Ajoutez-m'en un, je suis lumineux, 
Ajoutez-m'en deux, je suis une étoite 
+ [légére. 
Ajoutez-m'en trois, je suis un tapis 
lverdoyant. 


Mots carrés. ‘ 
4, Mammifère du Pérou. 
3 Kéunion d'objets sans valeur, 
3. Mammifére dé Madagascar. 
5. Le berceau de notre civilisation. 
Calembours. 
do Pourquoi les moutons sont-ils 
poussifs lorsqu'on les à Londus ? 
æ Quel est lé vin le plus utile à la 
marine ? 
(Solutions dans le procha n numéro.) 
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(Solution dans le procbaia uaméro.) 
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Le mibacrar lan atté, — Æutl.… encor oilé gala 
bète dé Ton qui né m'a Dés uivl, 


Jlappelle, — Tom!!! Tom!!! lei... Tom!!l Tout du 
eulle!….. Vasg-tu venir, sale bite! 
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Tom, qui GIE rés occupé derrière ane hote, ados 
enfin à préler alentlon aux pres rmonatous. 11 nccourt 
ventre à tèrre. 
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Les trois compagnons 64 trouvaient dans 
uué tenue légérement négligé. Ne pouvant se 
montrer on public dans cet accoutrement sans 
risquer de ga faire arréter, ile décidérent 
de se mettre 4 la recherche de vêtements un 
peu mous légers et plus confortables 
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Croquignol et ses deux copains parvinrent à 
trouver quelques nippes consistant en deux 
blouses, un pantalon, dés vieux souliers, une 
pairs de boltés, un jupon et un earaco. C'était 


maigre, mâis ila durent s'en conteuter el s'em- 
yressérent de s'habiller 
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Soudain, le père Boulautrou, assis dans la 

p ce voisine, entendit un léger bruit, Croyaut 
u'on avait frappé, il.se dirigea vers la porte 
ais personne n'avait frappé: cétait Kiboul- 
dingue qui s'était... oublie, remplissant la hucbe 
d'an parfom auprès duquel le corvlopsis de 
Japon n'était que de la roupie de sansonnet, Les 
trois associés, près d'asphyzxier, soulevérent vio- 
lemment le couvrerels. Devant eette apparition, 
le père Boulautrou poussa un cri de frayeur, 


Le pandore fat hisn éionné de ne trouver per- 
souns dans la premibre nibce mais, poussant plus 
ioin ses investigations, il aperçut les pieds de 
Boulauirou sous le lit dans l'autre chambre 
« Abhljeletions, Le brigand, s'écria-t-il en tirant 
le paysan par les, jambes, je ne me trompais 
pas! n Lo pére Boulautrou voulut protester, 


Sceaux, — Imop. Charaire. 


toilette, lorsque la petite barrière devant la 
maison s'ouvrit et un bris entra dans la 
cour, C'était 1e maitre de céans, le père Bou- 
lautrou, qui revenait des champs, en fumaut 
tranquillement sa bouffarde. lumédiatement, 
Bibouldiogue, Filochard ek Croquigool songé- 
rent à fuir. Maïs par où} 


Tremblant de tous ses membres, il se préci- 
ita sous le lit, croyant que les coquins vou- 
aient lui faire un mauvais parti. Pendant ce 

temps-là ceux-ci s'empressérent de sortir de la 
buche.« Ben, mon vieux, heureusement qu'on 
était pas enfermés à clef comme dans nos 
malles! Sans ça qu'est-ce qu'on aurait pris ! dit 
Filoéchard en se boucaant ile nts, En voilà on 
malpropre! 
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Les trois camarades avaient terminé leur 


Ses explications ne Grént qu'aggraver la situation. Et bon gré mal gré, le pére Boulautrou dut 
emboîter le pas au gendarme qui le conduisit au violon. Pen 


EF FILOCHARD (Suite.) 
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Risolument ils escaladérent la haie et péné- 
trèrent a l'intérieur, La te n'était fermésqu'au 
loquet et ils entrérent lé, comme chez eux. & * 
a personne, dit Ribouldingue en poussant la 
porte, el y à méme pas de concisrgs pour sé 
rensegasr. En v'là on immeuble! 


a V:là notreafaire, dit Croquignol, Et avisant 
une énorme huche qui setrouvait là,ils'y glissa 
avec ses compagnons qui, se souvenant de leur 
séjour un peu trop prolongé au fond des malles, 
enirèrent dans Île coffre à demi rassurés. 
« Pourvu qu'on n'soit pan obligé d'raster la de- 
dans trop longtemps, dit Hibouldingue, j'en ai 
asser moi, des caisses d'emballage! n 
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Ace momént la portée s'ouvrit et Groquignol, 
Ribouldingue et Filochard AU un Één- 
darme,atlhiré par les eris de Houtautrou, qui 
entrait dans la maison, Méaimoins, ils réussi- 
reut, sans élre vus, à sorlir par la fente, pen- 
dant que le représentant de l'aulorité poussait 
la porte, et ils s'empressérent de déguerpiravec 
Fapidité et précipilalion. 


t ce temps, les trois compagnons 


avaignt gagné du terrain et s'étaient arrêtés daus un champ au bord de la route pour se reposèr un 
peu Et lorsque le gendarme passa avec son prisonnier, il vit trois braves paysans qui se trou- 


valent derrière ane baie et qui riaient da la mine 


iteuse de Boulautrou. Dés que le gendarme fut 


suifisamment éloigné, les trois flous partirent, dans la direction opposée, à la recherche d'une nouvelle 


aventure. 


{A suicre.) 
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